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1.
— Nous ne voulons pas d’ennuis, Kalanos.
Lukas baissa les yeux sur la main qui enserrait son poignet avant de se dégager d’un geste brusque.
— Pas d’ennuis ? répéta-t-il, le regard plongé dans celui de l’homme d’âge moyen qui cherchait sans grand succès à l’impressionner. Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai l’intention de faire une scène, Yannis ?
Celui-ci recula et parcourut la foule des yeux dans l’espoir que quelqu’un viendrait à son aide. En vain.
— C’est l’enterrement de mon père, reprit-il en baissant la voix. Je ne te laisserai pas lui manquer de respect en…
— Tu as bien fait de me rappeler mon devoir, le coupa Lukas d’un ton amer. Je suppose que c’est parce que ton père était un homme respecté qu’il y a autant de monde à ses obsèques.
En réalité, de nombreux sièges étaient restés vides.
Yannis tenta de se justifier.
— C’est une cérémonie privée, réservée à la famille proche. Tu n’as rien à faire ici, Lukas.
— Vraiment ? s’enquit ce dernier avec un sourire dénué d’humour. C’est bien dommage, car je n’ai pas l’intention de partir.
Il n’avait pourtant aucune envie de rester. En fait, il aurait donné n’importe quoi pour ne pas assister à l’enterrement de ce salaud. Ce n’était pas ainsi que les choses étaient censées se passer. Il avait l’intention de se venger de l’homme qui l’avait injustement envoyé en prison et avait précipité la mort de son père. À cause de lui, il avait été accusé d’un crime qu’il n’avait pas commis et condamné à croupir dans une cellule de l’un des pires établissements pénitentiaires d’Athènes.
Il y était resté quatre ans et demi. Quatre ans et demi à se repasser le film du procès dans l’espoir de comprendre comment il en était arrivé là. Quatre ans et demi à maudire le vrai coupable et à ruminer sa vengeance, imaginant déjà ce qu’il ressentirait quand celui-ci le supplierait de l’épargner et sa terreur quand il réaliserait ce qui l’attendait.
Inutile de le nier, ce séjour en cellule l’avait changé. L’homme qu’il était autrefois avait disparu. La rage avait consumé son cœur, ne laissant à sa place qu’une pierre embrasée par la haine. Il ne vivait plus que dans un seul but : punir son ennemi et le voir ramper à ses pieds.
Tous ses plans s’étaient écroulés par un caprice du destin — un de plus : le jour où il avait enfin été libéré, Aristotle Gianopoulous était décédé. À croire qu’il savait ce qui allait lui arriver et avait préféré la mort à un face-à-face avec lui…
Serrant les poings, Lukas regarda le cercueil descendre lentement dans le trou comme la voix monotone du prêtre adressait une dernière prière. Il parcourut l’assistance des yeux, s’attardant assez longtemps pour être remarqué. Tous s’efforçaient de l’ignorer, mais il était évident que sa présence les troublait. Tant mieux. Aristotle Gianopoulous ne méritait pas tous ces égards.
À ses côtés, Yannis Gianopoulous s’agita, mais Lukas ne lui prêta aucune attention. Yannis ne l’intéressait pas plus que son frère, Christos, qui lui lançait des regards furieux. Ils étaient tous deux issus du second mariage d’Aristotle.
Lukas nota la présence d’anciens associés et de l’avocat de Gianopoulous ainsi que celle de l’une de ses plus proches « amies », qui se tamponnait les yeux à intervalles réguliers tout en prenant garde de ne pas abîmer son maquillage. Étaient également présents Petros et Dorcas, ses deux employés les plus fidèles qui avaient travaillé pour lui presque toute leur vie.
Et tous s’étaient rassemblés sous un soleil de plomb pour enterrer un homme qui leur avait sans doute gâché l’existence d’une manière ou d’une autre. Quelle belle bande d’idiots ! Mais aussi pathétiques soient-ils, ces gens ne l’intéressaient pas, contrairement à…
Son regard s’arrêta enfin sur une frêle jeune femme qui se tenait debout, la tête penchée, un lys blanc à la main. Il s’agissait de Calista Gianopoulous, Callie comme il aimait à l’appeler autrefois. Née de son troisième mariage, c’était la seule fille d’Aristotle et aussi la plus jeune de ses enfants. Elle était également la seule chose qu’Aristotle avait réussie dans sa vie. Du moins l’avait-il cru jusqu’à ce qu’elle le trahisse à son tour. Car Calista Gianopoulous l’avait piégé de la façon la plus abominable qui soit.
Malgré lui, Lukas ne put retenir un sourire en la voyant se tendre ostensiblement. Il l’avait aussitôt reconnue à son arrivée dans le cimetière et n’avait pu manquer sa réaction quand elle l’avait aperçu à son tour. Sous son voile, elle avait écarquillé brièvement ses yeux verts comme sous l’effet de la peur et lui avait tourné le dos.
Visiblement mal à l’aise, elle ajusta la dentelle qui cachait sa magnifique chevelure rousse comme pour la dissimuler à son regard. Peine perdue. Elle n’avait aucune chance de lui échapper.
Regarde-moi, Calista, la pressa-t-il en silence.
Elle devait se retourner pour qu’il puisse plonger les yeux dans les siens, et y lire de la culpabilité et peut-être même de la honte.
Las, la jeune femme fixait la tombe comme si elle envisageait de sauter pour rejoindre son père et ainsi échapper à sa colère. Elle n’avait pourtant aucune chance de s’en sortir aussi facilement. Aristotle était mort, le privant de sa vengeance, mais Calista n’avait pas cette chance. Elle allait payer pour ce qu’elle avait fait.
Lukas continua à l’observer avec attention, se rappelant leurs vacances à Thalassa, une île privée achetée par leurs pères quand ils avaient gagné leur premier million grâce à G & K Shipping, l’entreprise qu’ils avaient fondée, symbole de leur réussite et de leur amitié.
Calista était encore très jeune quand ses parents avaient divorcé. Sa mère, une femme névrosée et fantasque, l’avait ramenée avec elle en Angleterre, son pays natal, mais l’envoyait systématiquement à Thalassa pour les vacances.
Malgré les huit années qui les séparaient, Calista avait pris l’habitude de suivre Lukas partout, n’hésitant pas à grimper à bord de son bateau quand il allait pêcher ou à escalader des rochers pour le regarder plonger dans les eaux turquoise avant de le harceler pour qu’il lui apprenne à en faire autant.
Sa mère était morte durant son adolescence, et son père l’avait envoyée en pension, mais elle revenait toujours à Thalassa durant l’été.
À cette époque, la seule différence était qu’elle cachait sa chevelure rousse sous un large chapeau de paille et son joli visage — qui se couvrait immanquablement de taches de rousseur sous l’effet du soleil — derrière un gros livre. Elle ne traînait plus avec ses demi-frères et semblait l’ignorer également, bien qu’il l’ait surprise plus d’une fois à l’observer. Elle rougissait alors comme une pivoine dès que leurs regards se croisaient.
Tout avait changé quand elle avait eu dix-huit ans. L’adolescente gauche et maladroite s’était métamorphosée en une créature superbe qui n’avait eu aucun mal à l’attirer dans son lit. Enfin, ils n’étaient jamais arrivés jusqu’au lit. Ivres de désir et de passion, ils avaient fait l’amour sur le canapé du salon.
Au début, il avait tenté de résister — Calista était bien plus jeune que lui, et il la connaissait depuis toujours —, mais il avait fini par céder. Ses grands yeux verts et ses courbes divines étaient tout simplement irrésistibles.
Il avait été flatté, honoré même qu’elle cherche à le séduire et lui offre sa virginité. Elle lui avait donné l’impression qu’il comptait pour elle, mais ce n’était qu’un mensonge. Calista s’était jouée de lui, et le moment était venu de le lui faire payer.
*  *  *
Calista eut l’impression que le sol tremblait sous ses pieds, et sa vision se brouilla brièvement.
Non, ce n’est pas possible. Faites que ce ne soit pas lui… 
Il n’y avait pourtant pas d’erreur possible. C’était bien Lukas qui l’observait d’un air sombre.
Il était plus grand que dans son souvenir, et bien plus imposant. Son costume noir sur mesure mettait son torse musclé en valeur et soulignait son aura virile. Il n’en était que plus menaçant.
Il croisa les bras, et une vague de panique la submergea. À croire que Lukas tentait de lui faire comprendre qu’il n’avait pas l’intention de partir. Il n’avait pourtant rien à faire là. Lukas Kalanos était censé être en prison. Il avait été condamné à une lourde peine pour sa participation dans le trafic organisé par son père.
À l’époque, elle avait failli défaillir en apprenant la nouvelle. Jamais, elle n’aurait imaginé que Lukas puisse être impliqué dans une affaire aussi sordide. Les preuves étaient pourtant irréfutables. Son père et lui étaient coupables, et ils avaient entraîné sa famille dans leur chute.
L’entreprise avait fait faillite, et ils s’étaient retrouvés ruinés. Si l’argent n’avait jamais été sa priorité, se retrouver sans le sou du jour au lendemain avait été une épreuve difficile. Pour autant, elle n’avait pas baissé les bras.
Bien décidée à laisser le passé derrière elle, elle avait pris ses distances avec ses frères qui se disputaient les restes de l’empire familial, et avec son père, sujet aux crises de colère quand il buvait. Ce qui arrivait de plus en plus souvent depuis qu’il avait perdu sa compagnie.
Mais surtout, elle s’était efforcée d’oublier Lukas Kalanos, l’homme qui lui avait pris sa virginité et avait brisé son cœur. L’homme qui l’observait d’un air mauvais depuis son arrivée, mais aussi celui qui, malgré lui, lui avait offert un cadeau magnifique…
Ses lèvres se mirent à trembler comme elle songeait à sa fille. Elle n’avait pourtant aucune raison de s’inquiéter. Effie était en sécurité à Londres et était sûrement en train de faire tourner la pauvre Magda en bourrique.
Magda était l’une de ses plus proches amies. Elles s’étaient rencontrées durant leur formation pour devenir infirmière. Elle lui faisait entièrement confiance, mais n’avait pas l’intention de s’attarder longtemps sur l’île.
Depuis le début, elle avait prévu de ne rester que le temps de régler les derniers détails de la succession de son père et de signer les papiers pour rentrer au plus vite à Londres. La présence inattendue de Lukas et les regards menaçants qu’il lui lançait depuis son arrivée ne faisaient que la conforter dans cette décision.
Le prêtre les invita à se joindre à lui pour une dernière prière, et Calista s’efforça de se concentrer sur la cérémonie. Les invités se succédèrent pour jeter des fleurs et une poignée de terre sur le cercueil, et Calista ne put s’empêcher de frissonner quand vint son tour. Le bruit mat de la terre contre le bois avait quelque chose de déplaisant.
— Tu as froid ? demanda Lukas en la prenant par le coude. Ou est-ce le chagrin qui te fait trembler ?
Il s’était exprimé dans un anglais parfait bien qu’elle n’ait jamais eu aucun problème pour comprendre le grec.
— Si c’est le cas, continua-t-il en la forçant à lui faire face, je devrais peut-être te rappeler qu’il ne le mérite pas. Je pensais pourtant que tu le savais…
— Lukas, je t’en prie, souffla-t-elle, les jambes tremblantes.
Il n’avait pratiquement pas changé. Ses cheveux étaient plus courts qu’autrefois, ce qui lui donnait à la fois un air sévère et soulignait les traits de son visage. Quant à ses yeux, ils étaient aussi sombres que dans son souvenir et brûlaient avec une telle intensité qu’elle eut soudain du mal à respirer.
— Je suis ici pour enterrer mon père, reprit-elle néanmoins d’une voix plus forte, pas pour écouter tes insultes.
— Crois-moi, agapi mou, il me faudrait bien plus longtemps pour exprimer toute la haine que j’éprouve à son égard.
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Quatre ans. Lukas Kalanos a croupi quatre ans dans une
sombre prison d'Athénes, pour un crime qu'il n'a pas
commis. Une éternité durant laquelle la rage et la haine
ont consumé son cceur. Aujourd'hui qu'il a recouvré la
liberté, il ne vit plus que dans un seul but : se venger des
Gianopoulous, qui ont gaché son existence. Mais alors qu'il
confronte Calista, la fille de son ennemi qui I'a autrefois
séduit avant de le trahir, il découvre que la belle a eu une
enfant de lui...

Elles vont devoir révéler leur précieux secret

a I’homme qu’elles n’ont jamais cessé d’aimer...
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